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Colloque

" Terminologie et Communication "
Col loque organisé par la Société des traducteurs du Québec
conjointement avec l 'Off ice de la langue f  rançaise,  Montréal ,
13,14 et  .15 f  évr ier  1984.

Allocution-synthèse

par Jean Del is le
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Jusqu' ic i ,  les col loques sur  la  termino-
logie ont  sur tout  por té sur  les aspects
méthodologiques (déf  in i t ion de la  f  iche,
repérage et découpage des termes, rap-
por t  entre terminologue et  spécia l is te,
etc. )  et  sur  l 'é tabl issement  d 'un corps de
doctr ine propre à cet te nouvel le  d isc i -
p l ine ( les données terminologiques,  la
déf in i t ion en terminologie,  la  néologie,
la  normal isat ion,  etc . ) .

Mais voic i  que,  depuis peu,  les termino-
logues se soucient  davantage de la d i f -
fus ion des résul tats  de leurs recherches.
Commen t  c i r cu le  l a  t e rm ino log ie?  Qu i
en sont  les pr inc ipaux agents de d i f f  u-
s ion ? Quels canaux de propagat ion
sui t -e l le  ? Comment cet te terminologie
est-e l le  accuei l l ie  par  ceux qui  doivent
I 'u t i l iser? Faci l i te- t -e l le  vra iment  la  com-
municat ion ? La rend-el le  p lus ef f icace?
Tel les sont  en gros les quest ions qui  ont
été débattues au cours de ces deux
jours de col loque.

Je cro is  pouvoir  d i re que les réponses
apportées à toutes ces quest ions sont
assez encourageantes. Dans leur évalua-
t ion de la  s i tuat ion,  les conférenciers et
les par t ic ipants ont  fa i t  preuve d 'un réa-
l isme de bon a lo i  e l  d 'un opt imisme
modéré l la  été p lus fac i le ,  toutefo is ,
d ' ident i f ier  les pr inc ipaux agents de
di f f  us ion de la  terminologie et  de préciser
comment cel le-c i  s ' implante dans les
mi l ieux de t ravai l  que de cerner  l 'e f fe t
d 'une terminologie juste et  f  rançaise sur
l a  qua l i t é  de  l a  commun ica t i on .  À  ce
propos,  p lus ieurs par t ic ipants aura ient
a imé que I 'on s 'at tarde davantage sur
le deuxième volet  du col loque.  la
communicat ion.

"  La communicat ion const i tue I ' in f  lux
v i ta l  de tout  corps socia l  "  a  ind iqué
Robert  Dubuc qui  a a jouté que I 'aveni r
de la  terminologie est  l ié  à notre pro iet
col lect i f  de société.  En contexte québé-
cois,  le  terminologue a pour tâche de
part ic iper  à la  vaste opérat ion de f  ranci -
sat ion des mi l ieux de t ravai l .  e t  c 'est

pourquor une large par t  de son t ravai l
est  de nature correct ive et  normat ive
pour épurer  une langue de t ravai l  abâtar-
d ie par  des angl ic ismes et  des impro-
pr iétés de toutes sor tes.  Ce point  de vue
rejo int  tout  à fa i t  le  message émouvant
que nous a la issé Pierre Bourgaul t  lors
de la conférence inaugurale de lundi
soi r :  une société qur  la isse se dégrader
son pr inc ipal  inst rument  de communica-
t ion,  sa langue,  se suic ide l i t téra lement ,
comme cela est  arr ivé à ce jeune adoles-
cent  qui  s 'est  su ic idé parce qu ' i lé ta i t
incapable de l i re  et  d 'écr i re comme tout
le  monde.  Son incapaci té de communi-
quer  l 'a  condui t  au désespoir ,  à  I 'auto-
destruct ion.

S' i l  est  s i  important  de posséder une
langue capable d 'expr imer aussi  b ien le
concret  que l 'abstra i t  e t  toutes les
nuances de la pensée, nous disent encore
Pierre Bourgaul t  e t  Robert  Dubuc,  c 'est
parce qu 'une col lect iv i té  se reconnaî t
dans sa langue,  que la langue est  un des
pr inc ipaux moyens dont  d isposent  les
Québécois pour  af f  i rmer leur  ident i té
f rançaise.

Les ef for ts  consent is  dans le  domaine
de la d i f fus ion de la  terminologie se
just i f ient .  en outre.  par  le  fa i t  que l  e f -
f  icac i té de la  communicat ion est  l iée
en par t ie  à la  justesse de la  terminologie
employée comme cela a été maintes fo is
ment ionné au cours du col loque.  En
part re,  car ,  comme I 'a  rappelé Madele ine
Sauvé,  la  communicat ion ora le ou écr i te
est  aussi  t r ibuta i re de la  s impl ic i té  d 'ex-
oression.  de la  c lar té et  de la  cohésion
des pensées formulées.

Se s i tuant  sur  un p lan purement  théo-
r ique,  Rot is lav Kocourek nous a donné
un aperçu des pr inc ipaux cr i tères d 'ef -
f icac i té des termes dans la  communica-
t ion,  cr i tères qui ,  appl iqués in te l l igemment
en tenant  compte des mul t ip les s i tuat ions
de communicat ion.  peuvent  guider  les
choix des terminologues professionnels
et  des agents de normal isat ion qui  ont
à proposer cer ta ins termes nouveaux,
à redresser  des terminoloqies faut ives

ou à évaluer la pertinence de termes se
fa isant  concurrence.

À cet égard, M'" Boyd Davis nous a
donné de sais issants exemples du
fo isonnement terminologique qui  ex is te
aux États-Unis,  fo isonnement qui  donne
depuis longtemps des maux de tête aux
terminologues québécois à qui  rev ient
la tâche de démêler des conceots qui ne
sont  pas toujours t res c la i rement  déf  in is
même outre-f rontière. C'est que la créa-
t ion terminologique est  un des t ra i ts
cul ture ls  de nos vois ins du sud.  Son
exemple de Laundromat nous a révélé
I ' importance de toujours b ien cerner
un concept  avant  de lu i  appl iquer  une
désignat ion,  car  les changements sur-
venant  sur  le  p lan de la  dénominat ion
ref lè tent  souvent  (mais pas toujours)
une évolut ion technologique.  Le termi-
nologue doi t  s 'habi tuer  à reconnaî t re les
créations lexicales relevant de la fantaisie
verbale pure et  s imple et  les termes
désignant  des notrons ut i les.  Son ar t
est  fa i t  de d iscernement .  Ce qui  m'a
f  rappé,  également ,  dans I 'exposé de
M" Davis,  c 'est  qu 'en dépi t  du fo isonne-
ment  terminologique en apparence
anarchique,  i l  y  a malgré tout  un proces-
sus nature l  de normal isat ion spontané
qui  joue,  c 'est  ce qui  expl ique que,  vers
'1950.  on ne par la i t  p lus guère que de
laundries. Par la suite la . soirale verbale,
s 'est  de nouveau embal lée.

Suzan ne Bougre-Lauzon (Transport
Brazeau) et  Pierre Gagnon (West ing-
house) nous ont  décr i t  deux beaux
exemples de ce que I 'on peut  appeler
des -  opérat ions de terminologie
appl iquée " .  Leurs témoignages sur
l ' implantat ion d 'une terminologie ou
plus précisément  de terminologies
françaises exactes dans leurs entreprises
respectives me sont apparus très riches
en leçons.  Parmi  les pr inc ipales,  j 'a i
retenu les suivantes :

1.  l l  est  pr imordia l  de c la i rement  ident i l ier  les
besoins réels  des futurs ut i l isateurs de la
terminologie.  Les camionneurs de chez
Brazeau ont-i ls besoin de 200 ou 50 termes
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c pour exercer convenablement leur métier en
français, et lesquels?
2.  l les t  poss ib le  de  nour r i r  "  I ' i nconsc ien t
col lect i f  "  des membres d'une entreorise oar
une mult i tude de moyens incitat i fs :  concours,
alf iches, slogans, prix, etc.
3. Les techniques de motivation ne seront
Das forcément les rnèmes oour toutes les
catégories d'employés. Inviter les ouvriers
à avoir la f  lerté de leur langue n'est pas un
argument qui a beaucoup de poids aupres de
certarnes catégories de travai l leurs.
4. Briser la peur du changement et intégrer
la nouvelle terminologie en douceur. Ne pas
sous-estimer I ' imDorlance pour les travai l leurs
de s' identi f  ier à leur " gang ", à leur " conf ré-
r ie " par le langage. Antoni Dandonneau a
comparé ce besoin de conformisme qu'éprou-
vent jnst inct ivement cedaines catégories de
travai l leurs au réf lexe des " chiens qui se
f la i ren t  " ;  les  humains  se  f  la i ren t  par  le
langage. Cette même idée est ressort le dans
I 'exposé de M. Binelte qui a di l  que les rem-
bourreurs s exprimant en un f rançais correct
ont le sentiment d'être des outsiders.
5 .  l l  es t  souha i tab le  oue la  vo lon té  de  f  ranc i -
sation soit  manifestée clairement et fermement
par  la  d i rec t ion  d 'une en t repr ise .  L ' impu ls ion
et I 'exemple doivent venir d'en haut.
6. l l  importe de dif f  user la terminologie
d'abord au moyen des principaux documents
écri ts de I 'entreprise : manuels courants,
catalogues, l istes de prix, etc. et d' impliquer
les gens les plus inf luents de l 'entreprise.

La  tâche d ' imp lan ter  une te rmino log ie
f rança ise  dans  nos  en t repr ises  fo r tement
ang l ic isées  ex ige  beaucoup de  do ig té ,
de  tac t ,  e t  de  psycho log ie .  Je  ne  pense
oas avo i r  Dersonne l lement  la  vocat ion
de Suzanne Boug ie-Lauzon ou  de  P ie r re
Gagnon car  j ' a i  lamentab lement  échoué
dans ma modeste tentat ive d'apprendre
un seu l  mot  techn ique au  pe in t re  chargé
de pe indre  ma nouve l le  ma ison.  Je  lu i  a i
demandé mine de  r ien  :  "  Combien de
couches d 'apprê t  comptez-vous  app l  i -
quer?  "  en  ayant  so in  de  b ien  dé tacher
les  sy l labes  du  mot  "  apprê t  " .  Le  pe in t re
me regarda d 'un  a i r  découragé e t  me d i t  :

"  On vo i t  b ien  que vous  ne  conna issez
r ien  à  la  pe in tu re .  Ce que vous  voyez  là ,
c'est du primer, et moi, le primer je le
pose avant, pas après. " l l  n 'est pas
fac i le  de  fa i re  f ranch i r  à  des  ouvr ie rs  la
distance qui sépare (,  poser du primer '
e t  "  app l iquer  un  apprê t  " .  C 'es t  pour tan t
à  ce t te  en t repr ise  g igantesque que co l -
laborent  les  te rmi  no logues  québéco is .
l l  fau t  p lus  que de  la  dé terminat ion ,  i l
fau t  de  la  fo i ,  une fo i  à  t ranspor te r  des
montagnes de  pré jugés ,  de  rés is tance
et  d ' ignorance.

C 'es t  pourquo i  i l  fau t  f  rapper  sur
p lus ieurs  f ron ts  à  la  fo is  e t  les  moyens
de d i f fus ion  de  la  te rmino log ie  sont
apparus  t rès  nombreux .  Dans un  br i l lan t
exposé dont  l ' i n té rê t  é ta i t  d i rec tement
propor t ionne l  au  déb i t  é locu to i re  de
l 'orateur, Charles Dupont s'est attardé

aux publ icat ions proprement  termino-
logiques ( lex iques,  vocabula i res,  f  iches,
etc. ) .  l len a t rès b ien dégagé les rô les
sociaux et  l inguist iques tant  généraux
que spéci f iques et  a analysé les qual i tés
souhai tables de ces d iverses publ ica-
t ions.  l l  a  remarqué que ces publ ica-
t ions n 'ont  pas encore fa i t  de percée
notable hors des cerc les de t raducteurs
et  de terminologues (ce qui  just i f  ie
doublement  I 'u t i l i té  de ce col loque).
Pour fa i re accepter  les terminologies
produi tes "  en cabinet  " ,  on peut  avoi r
recours à toutes sortes de moyens
comme, par  exemple,  chercher  à y asso-
c ier  I 'Of f ice de la  langue f  rançaise ou
encore les pr inc ipales entrepr ises con-
cernées en leur  vendant  de la  publ ic i té ,
expér ience intéressante et  or ig inale qui
semble s 'êt re révélée concluante dans
le cas du Dict ionnaire de I 'hôte l ler ie .

Outre les publ icat ions proprement
terminologrques,  les textes de lo i  con-
t r ibuent  aussi  à d i f f  user  la  terminologie.
Selon I 'expression d 'Antoni  Dandonneau
qui  nous a présenté un exposé t res
v ivant  et  t rès imagé,  cet te d i f f  us ion se
fa i t  par  "  cerc les concentr iques ' .  com-
miss ion de terminologie) ,  avocats i
professionnels.  .  .  À son avis ,  I 'autor i té
qui  auréole le  texte de lo i  e t  le  fa i t  que
les notrons qu 'on y ret rouve forment  un
tout  , ,  constru i t  " ,  cohérent ,  sont  deux
facteurs qui  rentabi l isent  I 'e f for t  termino-
logique.  L 'Etat  toutefo is  devra i t ,  dans
ses domaines de compétence, se soucier
davantage de la propagat ion d 'une bonne
terminologie jur id ique Mais à cet  égard,
Michel  Sparer  a apporté de sér ieuses
réserves en ce qui  concerne les déf in i -
t ions des lo is  qui ,  pour  reprendre ses
propres termes, . sement la dévastation
terminologique en tordant  le  cou aux
sens courants des mots. .

Cette observation très pertinente de
Michel  Sparer  peut  êt re général isée et
formulée a ins i  :  tout  moyen de d i f fus ion
des terminologies est  une arme à deux
tranchants.  Son ef f icac i té réel le  déoend
de la qual i té  de la  terminologie véhiculée.
Pour amél iorer  I 'e f f  icac i té de la  com-
municat ion,  i l  ne suf f i t  pas de d i f fuser
de la terminologie,  i l  faut  répandre la
bonne terminologie.

Le mi l ieu scola i re est  apparu un autre
moyen d ' implantat ion et  de redresse-
ment  de la  terminologie,  un moyen de
s 'at taouer au mal  à la  source.  Mais ic i
non p lus,  i l  ne faut  pas verser  dans
I 'angél isme :  la  tâche est  co lossale.
L'expérience relatée par MM. Côté et
Binet te est ,  e l le  aussi ,  r iche en leçons :

1 l l faut  pr iv i leg ier  l 'é tapisme l inguist ique
car les rèsistances sont grandes tant du côté
des orofesseurs oue des élèves.

2. La terminologie nouvelle doit ofir ir des
avantages et ne pas être perçue comme
relevant uniquement d'un code écrit imposé
par le  mi l ieu scolarre a lors que la langue
populaire farcie d impropriétes favorise
I ' ident i f icat ion au groupe.  ( .  Le mi l ieu nous
aspire vers le bas., avait fort judicieusement
remarqué Pierre Bourgault dans son allocu-
t ion inaugurale. )  Ces deux n iveaux de langue
remplissent des fonctions sociales différentes.
l l y a là ample matière à réf lexion. . . et à
coiloq ue.
3. Si le contexte nord-américain ne facil i te
pas la Trancisation de certains champs d'ac-
tivité, la tâche n'est pas impossible grâce à
la " trinité " de la rédaction technioue formée
du professeur spécialisé, du corédacteur et
du terminologue. L experience menee à l 'Ecole
ouébécoise du meuble et du bols de Victoria-
vil le a prouvé que la chose est possible.

Un quatr ième agent  important  de d i f fu-
s ion de la  terminologie est  const i tué par
les producteurs de documents techni-
ques :  les cadres supér ieurs des grandes
entrepr ises,  mais sur tout  les cadres
intermédia i res qui  passent  jusqu'à 70 0/o
de leur  temps à rédiger  des textes
comme I 'a  rapporté Hélène Laganière.
Cel le-c i  a  observé également  que p lus
I 'usage d 'une terminologie exacte par t
de haut ,  p lus son rayonnement est
grand et  p lus son imprégnat ion est
durable.

La publ ic i té  est  un autre puissant
moyen d ' imprégnat ion terminologique
dont  i l  ne laut  pas sous-est imer les
el fets  (bons ou mauvais) .  Une bonne
publ ic i té  n 'est  pas inconci l iab le avec
I 'emplo i  d 'une terminologie de bonne
frappe, et les règles de formation des
néologismes du langage publ ic i ta i re
sont  sensib lement  les mêmes que cel les
présidant  à la  format ion des termes
des langues de specia l i té .

Enf  in ,  contra i rement  à ce que l 'on
pourra i t  cro i re,  I ' i  n format igue pourra
se révéler  ( le  futur  est  ic i  de mise)  un
al l ié  puissant  de d i f fus ion de termino-
logie quand,  b ien sûr ,  i l  aura appr is  à
par ler  la  langue de Mol ière.  .  .  L 'exposé
de Patr ic ia Labr ie nous permet d 'espérer
que I 'ord inateur  pourra un jour  par ler
f rançais quot id iennement à ses mi l l ions
d'ut i  l isateurs q uébécois.  Dans cet te
-  opérat ion de f rancisat ion paral lè le " ,  le
terminologue a encore un rô le à jouer ,
car  cet te entrepr ise obl ige à réal iser
des prouesses d ' ingénios i té et  de con-
c is ion pour t r iompher des contra intes
o espace.

Par a i l leurs,  tout  au long du col loque,
les conférenciers et  les par t ic ipants ont
lancé certains messages à I 'Office de la
langue f rançaise.

1.  Suzanne Bougie-Lauzon demande au
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" Saint-Off ice " de ne oas se contenter de
publier des l jstages de termes dont I 'ul  j l i té
est très l imitée pour les " agents 101 ", c 'est-à-
dire pour ceux qui ceuvrent aupres des
t rava i l leurs  à  l ' us ine  de  la  f ranc isa t ion .
2. La tormule des Comités d'entreprise lui
semble plus f ructueuse. Que I 'OLF se rap-
proche des ut i l isateurs en détachant un plus
grand nombre de terminologues auprès des
entreprises en voie de f rancisatron.
3 .  Poursa  par t ,  Char les  Dupont  demande à
I 'Off ice de reconnaître et même de monnayer
le travai l  des terminologues dont la BTQ
emmagasine les lravaux en vue d'une dit f  usron
gra tu i te  par  la  su i te .
4. On a aussi évoqué les dangers de la
normalisation abusive qui va à I 'encontre
d'habitudes lortement ancrées surtout lorsqu' i  I
s 'agit  de mots de la langue courante. Si el le
s' intensif  rait ,  cette prat ique r isquerait  de faire
perdre la crédibj l i té de tous ceux qui travai l lent
à la f  rancisation au Québec et accentuerait  les
résistances au changement l inguist ique de la
poou la t ion .

E n f i n ,  i l y  a  l i e u  d e  s i g n a l e r  u n e  p r o p o s i -
t ion  en  faveur  d 'une "  te rmino log ie  mi l i -
tan te  " .  Ju l ie  Desgagné a  lancé I ' i dée  de
former  des .  g roupes d ' in te rvent ion  "  de
termi  no logues  q i  en t reprend ra ien t  des
démarches  au  près  d 'au tor i tés  com pé-
tentes en vue de faire accepter I 'usage de
bonnes terminologies dès la conception
d'un projet ou l 'étape init iale de la révision
de documents importants. Charles Dupont
a  fa i t  é ta t  du  succès  d 'une te l le  in te rven-
t ion  qu i  a  condu i t  à  l ' abandon de  I 'expres-
s ion  "  Cent re  des  congrès  "  au  pro f i t  de

"  Pa la is  des  congrès  " .

En somme,  i les t  ressor t i  assez  c la i re -
ment  de  ce  co l loque r i che  en  idées  e t  en
témoi  gnages encourageants  q  u ' i  I  fau t
tou jours  ten l r  compte  des  u t i l r sa teurs
de la  te rmino log ie  car  leur  rô le  dans  la
d i f f  us ion  des  te rmes jus tes  es t  p répon-
dérant .  Ce sont  eux ,  en  dé f  in i t i ve ,  les
pr inc ipaux  "  agents  101 " .  Benoî t  Thou in
nous a  c la i rement  mont ré  que,  même
dans le  domaine  de  I ' i n fo rmat isa t ion ,
les futurs usagers des banques de termes
doivent être orésents lors de l 'élaboration
des  c r i tè res  d 'u t i l i sa t ion  de  ces  ins t ru -

mentS importants de f rancisat ion.  Ce ne
sont pas ies usagers qui doivent s'adapter
aux banques,  mais cel les-c i  qui  doivent
se modeler  sur  les besoins de leurs
c l ients.  Ces derniers doivent  êt re oré-
sents à toutes les phases d ' implantat ion
et  d 'explo i ta t ion des banques.

Diane Dont igny a,  e l le  aussi ,  évoqué cet
aspect important. Les rédacteurs de
Québec Science ont  le  souci  d 'ut i l iser
un vocabula i re oréc is :  tout  en combat-
tant  I 'angl ic isme fac i le ,  i ls  év i tent ,  par
souci  de vulgar isat ion,  de verser  dans
le jargon sc ient i f  ique ou t rop technique.
Maximiser  la  communicat ion tout  en
util isant une langue correcte est leur
objectif .

C 'éta i t  aussi  le  thème du col loque
- Terminologie et  Communicat ion ' .

Les conférenciers qui  ont  exercé devant
nous leur  don de c la i rvoyance (Pierre
Laporte,  Robert  Dubuc,  Raymond
Frenette et Jean Marguerat) ont regardé
dans leur  boule de cr is ta l  pour  essayer
d 'entrevoi r  I 'aveni r .  l ls  y  ont  vu que les
travaux de néologie s'intensifieront pour
suivre l 'évolut ion raoide de la  techno-
logie de pointe, que les recherches
thémat iques se tasseront  au prof i t  de
la ponctuel le ,  que I ' implantat ion des
termi  nologies ex igera une col  laborat ion
accrue des banques et  des d ivers agents
producteurs de terminologies,  que les
banques se ramif ieront  et  uni ront  leurs
efforts et, enfin, que le succès de toute
cette vaste opération de francisation et
des ef for ts  consent is  en terminologie
dépend d une pr ise de conscience
col lect ive.

Heureusement ,  aucun des quatre
augures n 'a vu dans sa boule de cr is ta l
que le terminologue est  une espèce en
voie de d isoar i t ion.  Celu i -c i  aura donc
encore un rôle important à jouer pour
amél iorer  I 'e f f icac i té de la  communica-
t ion notamment par  la  d i f f  us ion de
bonnes termi  nologies.  La f  rancisat ion
des entreprises au Québec ne peut se
fa i re sans sa par t ic ipat ion.
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